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COMPTES RENDUS 


DES SÉANCES 


DE L’ACADÉMIE DES SCIENCES. 


SÉANCE DU LUNDI 20 OCTOBRE 1879. 
PRÉSIDENCE DE M. DAUBRRÉE. 


MÉMOIRES LUS. 


PHYSIOLOGIE EXPÉRIMENTALE. — Recherches montrant la puissance, la rapidité 
d'action et les variétés de certaines influences inhibitoires (influences d’arrét) 
de l'encéphale sur lui-même ou sur la moelle épinière et de ce dernier centre 


sur lui-même ou sur l’encéphale. Note de M. Browx-Séquann. (Extrait par 
l’auteur.) 


« .…. Les faits que j'ai trouvés appartiennent tous au groupe si im- 
portant des phénomènes inhibitoires ou d'arrêt. Ainsi que l’a montré M. Ch. 
Rouget, daus la plupart des cas au moins, un arrét (ou inhibition) est le 
résultat d’une influence exercée par des fibres nerveuses irritées, sur les 
cellules nerveuses dont l’activité est suspendue. L'influence inhibitoire est 
une puissance possédée par presque toutes les parties du système nerveux 
central et une portion considérable du système périphérique. Cette puis- 
sauce est si grande, qu'elle peut causer l’arrêt (l’inhibition) du cœur, de la 
respiration, de la nutrition, des propriétés et des fonctions de l’encéphale 
et de la moelle épinière, des sens, etc. 

» I. Influence inhibitoire d’une partie de l’encéphale sur une autre partie de 


. ce’ centre et sur la moelle épinière. — Il est bien connu qu’une section du 
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bulbe rachidien peut arrêter les mouvements du cœur et de la respiration. 

Il y a bien longtemps que j'ai montré qu’une simple piqüre du bulbe ou 

des parties voisines peut aussi arrêter ces mouvements, et même toutes les 

fonctions cérébrales et les échanges entre les tissus et le sang dans l’orga- 

nisme entier. J'ai constaté récemment d’autres effets inhibitoires à la suite 

de la section du bulbe à 0",002 ou 0", 003 au-dessus du bec du calamus. 

L'irritation galvanique de la surface postérieure de cette section et celle de la 

moelle épinière, là où elle donne naissance aux deux premieres paires de 

nerfs, ne produit aucun mouvement des membres. L’excitabilité de ces 

parties se perd soudainement et complètement dans la plupart des cas où 

cette lésion est faite chez des chiens, des lapins et des cobayes. Il y a alors 

clairement, comme des expériences nombreuses me l'ont montré, non la 

perte d’excitabilité qu’un arrêt de la circulation peut causer, mais l'effet 
d’une influence inhibitoire exercée par l'irritation que produit la section 

sur le bulbe et sur une portion de la moelle cervicale. Si j’écrase l’encéphale 

d’un lapin ou d’un cobaye, j'obtiens le plus souvent aussi un effet d’inhi- 
bition très net. Les membres antérieurs n’ont pas trace (ou ont à peine) 

de mouvements, et la faculté réflexe du renflement cervical est perdue 
complètement. Un état inverse existe dans le train postérieur, où la faculté 
réflexe dure longtemps et où des convulsions très violentes et prolongées 
ont lieu aussitôt après l’écrasement. Des expériences très nombreuses sur 
des grenouilles, des oiseaux et des mammifères m'ont montré que des 
lésions encéphaliques font souvent perdre l’excitabilité de la moelle épinière 

du côté opposé ou du côtécorrespondant. Chez un chien après huit mois, chez 
un cobaye après quatre mois, l’inhibition de l’excitabilité de toute la moitié 
droite de la moelle et de l’encéphale, derrière une section du cerveau à 
droite, existait encore. Une section transversale d’une moitié du cerveau 
produit quelquefois la perte soudaine de toute excitabilité d’une grande 
partie de l’encéphale derrière la partie où elle a été faite. 

» IT. Jnfluence inhibitoire de la moelle épinière sur elle-même. — Ayant 
réussi à écraser une portion de la moelle lombaire loin de l’origine des 
nerfs des membres postérieurs, j’ai constaté le plus souvent une absence 
complète de mouvements convulsifs dans ces membres et la perte immé- 
diate de la faculté réflexe du renflement médullaire lombo-sacré. J'ai trouvé 
aussi qu’une paralysie assez prononcée existe toujours dans un des bras 
chez les lapins, immédiatement après la section transversale d’une moitié 
latérale de la moelle épinière loin et en arrière de l’origine des nerfs du 
bras. Cette paralysie a lieu du côté de la lésion et dure au moins de huit à 
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dix jours. M. Vulpian avait déjà vu à peu près la même chose sur des gre- 
nouilles. 

» IIT. /nfluence inhibitoire exercée par la moelle épinière ou le nerf sciatique 
sur l’encéphale, du côté opposé. — La section d’un nerf sciatique ou d’une 
moitié latérale de la moelle épinière chez le chien, le lapin et le cobaye 
produit de bien remarquables effets. Il y a immédiatement après une dimi- 
nution, quelquefois même la perte de toute excitabilité au galvanisme dans 
un ou plusieurs points de l’encéphale, du côté opposé à celui de la lésion 
du sciatique ou de la moelle. Chez le lapin, la diminution d’excitabilité 
est plus considérable et surtout beaucoup plus étendue que chez le 
chien. Toutes les parties excito-motrices ou sensibles montrent une dimi- 
uution notable de leurs propriétés. Il en est ainsi pour les prétendus centres 
moteurs, le corps opto-strié, le nates, le testes, la capsule interne, le pé- 
doncule cérébral, le mésocéphale, le bulbe et la partie de la moelle épi- 
nière d’où naissent les deux premières paires de nerfs. Chez le chien, la 
diminution de l’excitabilité des prétendus centres moteurs est plus consi- 
dérable que chez le lapin et le cobaye; mais il y a quelquefois chez ce car- 
nivore des ilots de substance nerveuse dont l’excitabilité est augmentée, 
alors que les parties environnantes dans la moitié d’encéphale affectée sont, 
au contraire, comme ces centres moteurs, beaucoup moins excitables qu’à 
l’état normal. Il arrive très souvent dans ces expériences, surtout lorsqu’on 
examine l’excitabilité de l’encéphale quelques jours après la lésion du scia- 
tique ou de la moelle, que l’on trouve une augmentation de l’excitabilité de 
l’encéphale du côté de cette lésion, en même temps que du côté opposé il y 
a la diminution ordinaire. 

» Conclusions. — 1° Sous l'influence d’une irritation locale, nombre de 
parties de l’encéphale peuvent déterminer l’inhibition (l’arrét) de l’excitabi- 
lité au galvanisme de plusieurs autres parties de ce centre nerveux ou de 
la moelle épinière, soit du même côté, soit du côté opposé. 

» 2° La moelle épinière, irritée en certains points, peut déterminer l’inhi. 
bition des propriétés excito-motrices d’autres parties de ce centre nerveux 
à une grande distance en avant ou en arrière de la lésion irritatrice. 

» 3° Le nerf sciatique et la moelle épinière peuvent déterminer, du côté 
opposé à celui où on les airrités par une section, l’inhibition de l’excitabi- 
lité au galvanisme et d’autres propriétés de l’encéphale dans toutes ses 
parties, y compris celles où l’on a cru pouvoir localiser des centres psycho- 
moteurs. » 
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MÉMOIRES PRÉSENTÉS.. 


M. L. Jauserr soumet au jugement de l’Académie un projet d’établis- 
sement d’observatoire astronomique au Trocadéro. 


(Commissaires : MM. Lœwy, Mouchez.) 


M. A. Vacugrre adresse un Mémoire sur le nombre des permutations 
possibles, avec les vingt-huit dominos du jeu ordinaire, quand ils se rac- 
cordent tous, et une Note relative au théorème de Fermat, 


(Commissaires : MM. Puiseux, Bouquet.) 


M. H. Lesprau adresse’un Mémoire intitulé: « De l'électricité comme 
moteur et producteur de lumière ». 


(Renvoi à l'examen de M. Jamio.) 


M. A. Riemwauzr adresse un Mémoire relatif à un appareil de transport 
pour les blessés, et notamment pour les blessés des mines. 


(Renvoi à la Section de Médecine et Chirurgie.) 


M. À. Vicié, M. B. Ressos adressent diverses Communications relatives 
au Phylloxera. 


(Renvoi à la Commission du Phylloxera.) 


CORRESPONDANCE. 


M. le Minisrre DE LA Marine transmet à l’Académie un Rapport concer- 
nant les expériences faites à bord du navire le Var sur la boussole à 
aiguille de nickel de M. Wharton. 


ASTRONOMIE. — Découverte d’une petite planète, par M. Perers. Dépêche 
télégraphique de la Smithsonian Institution, communiquée par M. Mou- 


chez. 
Washington, 15 octobre 1839. 


Planète (206) par Péters, à Clinton. 


Ascension droites, :. NE es 1bo" 
Déclinaïison Se AC 34 OR 1920" 
Mouvement diurne..,......... a 5! sud 


11° grandeur, 
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ASTRONOMIE, — Observation de la planète (206) (Peters), faite à l'Observatoire 
de Paris, par MM. Henry, présentée par M. Mouchez. 
Dates. Temps moyen Ascension Distance Étoile 
1879. de Paris. droite, log (par. x A). polaire. log (par. %< A). de comparaison. 
Octobre 16  9"51"46 o!58m32%,80 —(1,163)  88°49/13”,2 —(0,818) 107:-Weisse H. O. 


Position moyenne de l'étoile de comparaison pour 1879, 0. 


Nom de l'étoile Ascension Réduction Distance Réduction 
de comparaison. droite. au jour. polaire. au jour, 
1071 Weisse H. O. 1him4d%,o1  <+45,61  88°37'58/”,3 — 29,6 


MAGNÉTISME TERRESTRE. — Observations de déclinaison, d’inclinaison et d’in- 
tensité horizontale dans le bassin de la Méditerranée. Note de M, ne BerNar- 
DièRE, présentée par M. Mouchez. 


En présentant à l’Académie les résultats de ces observations, M, Mouchez 
s'exprime comme il suit : 


« M. le lieutenant de vaisseau de Bernardière, qui, après un séjour d’un 
an à l'Observatoire de Montsouris, a fait la campagne de la frégate-école 
la Flore, comme instructeur des élèves de la marine, a mis à profit les 
diverses reläches de ce navire pour faire une série d'observations magné- 
tiques de déclinaison, d’inclinaison et d’intensité horizontale dans le bas- 
sin de la Méditerranée. . 

» Ces observations ont été faites avec beaucoup de soin à l’aide du petit 
théodolite-boussole de Lorieux et d’un théodolite du même genre, construit 
par Brunner, auquel M. Marié-Davy a fait subir quelques modifications 
qui permettent d'obtenir en outre l’inclinaison et l'intensité horizontale, 

» Toutes ces observations, faites pendant les années 1898 et 18799, ont été 
ramenées au 1% janvier 1879 et vérifiées par M. Marié-Davy, qui a pu les. 
comparer aux observations contemporaines faites à l'Observatoire de Mont- 
souris. 

» M. de Bernardière vient d'observer les mêmes éléments magnétiques à 
son retour à Paris, ce qui lui a permis de vérifier toutes les constantes 
des deux instruments employés. 
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» Il a été assisté dans ces travaux par MM. Nicou et Laporte, sous-ingé- 
__nieurs hydrographes. 


Observations magnétiques ramenées au 1° janvier 1870. 


- Déclinaison. Inclinaison. Intensité horizontale. 
Eisbonne "MP 19. 8 Pr | Foÿk 48 
Mailère 1°. PORT RL EE 20.49 » » 
Saint-Vincent. …,.. 41.4... 18.27 » k » 
(ribraltar. ARR 2 17.32 » » 
Mérs-el-Kebir . ..:........ 19:99 » » 
CAPIRAPENO UE ea 10:12 » ‘» 
AHéañte..: 42 ARRET Mere 16.13,5 » » 
Pal PRET AS ER rit » » 
Barcélone.S SE RL ES EUR 15.29 » » 
“Roôsasi mon. b ru ER 15.15 » » 
Port-Vendres ./: 1: 7.3, 15.23 » » 
TOR ON PRE Pan 14.24 Gr. 4,9 2,226 
Salins d’Hyères............ 14:43 61.28,6 2,218 
Villefranche: #4 DURE 13.53 Gr.14,2 2,196 
Néples : Le RIRE OA 10.55,5 » » 
Navarim RAGE TAN MIE 8. 7 52.32,9 2,632 
PRÉ LS noué ent 7.35 53.43 2,603 
Milo SITE APN 7.13,0 52.928 ,2 2,652 
Malte ti n8.3%39 brun 10.36,0 52.14,9 2,625 
âhers:-s diatoasst cl sé. 3850 55.21,9 2,488 
Cr CNE CE te Le IT » » 
Led'Oléron 4" 272 ci 17.46 64. 8,2 2,031 
OUIDETON ee er de ee SO 19. 2,5 65.29,9 1,945 
DFE RCE ES 19.58 66.15,4 1,920 
Limienbie Lui. lus 19-18,0 1 661#3,1 1,945 
Ranis. déni Pain aidi-tsts » 65.32,6 1 39324 


ANALYSE MATHÉMATIQUE. — Sur les fonctions entières. Note de M. E. Picamn, 
présentée par M. Hermite. 


« Jai montré dans une Communication récente (Comptes rendus, 19 mai 
1879) qu'il ne peut y avoir plus d’une valeur finie qui ne soit susceptible 
de prendre une fonction entière pour une valeur finie de la variable. Je 
me propose de démontrer maintenant la proposition suivante, dont le théo- 


( 663 ) 
rème précédent n’est qu’un cas particulier : il ne peut y avoir plus d’une 
valeur finie a pour laquelle l'équation G(z) — a[G(z) étant une fonction 
entière | ait seulement un nombre limité de racines, à moins que G(z) ne 
soit un polynôme. Nous allons montrer, en effet, que, a et b désignant 
deux quantités finies, G(z) est un polynôme si les équations G(z) — a et 
G(z) = b ont un nombre limité de racines. 

» Commençons par rappeler quelques résultats d’un Mémoire de 
M. Dedekind | Ueber die elliptischen Modul-Functionen (Journal de Borchardt, 
t. LXXXIIT)]. Il existe une fonction o de la variable v n’ayant dans tout le 
plan que les trois points critiques o, 1 et le point « , et jouissant des pro- 
priétés suivantes : pour toute valeur de v, le coefficient de à dans w, mise 
sous la forme ordinaire des imaginaires, est positif; de plus, « a pour une 
valeur quelconque de y une infinité de valeurs, et, w, désignant l’une quel- 
conque d’entre elles, toutes les autres sont données par la formule 


(1) Re LE. 
/ 7 À + por 


_À,p,y et p étant quatre entiers réels satisfaisant à la relation Àp — pv = 1. 
La fonction inverse p{w) est uniforme et v prend respectivement les va- 
— 1 +i V3 


x (que nous désignerons par €), pour 


leurs o, 1 et © pour w — 


w = i et enfin pour w infiniment grand, de telle manière que le coefficient 
de à soit positif et lui-même infiniment grand. Nous dirons, avec M. Dede- 
kind, que deux nombres o et w,, liés par une relation de la forme (1), sont 
équivalents; # a la même valeur pour des valeurs équivalentes de w. 

» Nous pouvons évidemment supposer que les quantités désignées au 
. début par a et b sont zéro et l’unité. Soit donc G(z) une fonction entière 
telle que les équations G(z) = o et G(z) — 71 n'aient qu’un nombre limité 
de racines. Posons v — G{(z3); « deviendra une fonction F(:) de z, dont 
les points critiques seront les points racines des équations précédentes, tous 
situés à distance finie, puisque leur nombre est limité, et le point w . Je 
considère un cercle C ayant l’origine pour centre et comprenant à son inté- 
rieur tous les points critiques de F(z), situés à distance finie, et j'appelle 
domaine du point © la partie du plan extérieure à ce cercle; c’est dans ce 
domaine que nous allons étudier la forme de la fonction. Désignons par w 
une des déterminations de F(z) dans le domaine du point æ, et soit 
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y. 00) ee nie Y ” ES 
Pa valeur de quand la variable a fait dans le sens positif le tour 


À +0 
complet du cercle C. Je cherche tout d’abord si l’on peut déterminer les 


: 17 DL: (24 + 0] 
cinq quantités &, B, y, d et À de manière que : + 


plié par # après cette circulation. Le problème est susceptible d’une solu- 
tion si (À + p)? est différent de 4. 

» Si (1 +p}° est supérieur à 4, &, B, 77 et À sont réels, et À est positif 
ét différent de l'unité, et l’on aurait, en désignant par a le logarithme 
arithmétique de , | 


se reproduise multi- 


a + Bo pe 
y + do ab “p(s), 


o(z) étant uniforme dans le domaine du point «et n’ayant d'autre point 
singulier que ce dernier; mais le coefficient de à dans le premier membre 
doit avoir un signe invariable, et l’on peut démontrer que, quelle que soit 
la fonction uniforme (2), il ne peut en être de même dans le second. Il 
est donc impossible que (1 +)? soit supérieur à 4. Nous n'avons donc 
qu’à examiner les cas (À+p) =o et r. 

» Soit À + p — 0. Alors £= — r, et l’on trouve aisément «, fi, yet 0. 

» On a alors | 


—y+(i+i)o = 
y—{(1—i)o - Vee(z), 


o(z) étant uniforme dans le même domaine. En supposant, ce qui est 
permis, » positif, J'établis que le point © doit être pour o(z) un pôle ou 
un point ordinaire, qui ne soit pas un point racine, et, par suite, le second 


. r . Ÿ 
membre augmente indéfiniment avec z; donc « tend vers crHe de quelque 


° . , : . y r . Dr M 
manière que z augmente indéfiniment. Mais —— est équivalent à ë, et de 


la relation G(z)= v(o) on conclut immédiatement que G(z) tend vers 
l'unité quand z augmente indéfiniment, ce qui est impossible; À + p ne 
peut donc être nul. : 

» Je démontre, par des considérations analogues, que (1 + p)? ne peut 
être égal à r, car, dans cette hypothèse, © tendrait vers une valeur équiva- 
lente à € quand z se rapprocherait du point æ , et, par suite, G(z) tendrait 
vers zéro, conclusion inadmissible. 

» Nous devons donc nécessairement supposer que (X + p)? = 4. Dans 
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ce cas, on peut trouver quatre entiers réels satisfaisant à la relation 


a + 
By— aÿ—1 et un nombre entier m tels que Le se transforme en 
a + fo 


9 + do 


+ m après un tour complet. 


On aura, par conséquent, 


mr me) 
e (z) étant uniforme dans le domaine du point + . Le coefficient de i dans 
le premier membre est toujours positif; on en conclut que m doit être né- 
a + Bo 

Yo + do 
ici une des déterminations de F{2). Il y a donc une des pronos de 
cette fonction qui est infiniment grande, de telle manière que le coeffi- 
cient de £ soit lui-même infiniment grand pour des valeurs de z; d’un 
module suffisamment grand, et de la relation G{z)=v(o) on conclut 
alors que le module de G(z) augmiente indéfiniment, de quelque manière 
que z se rapproche du point æ. Or cela suffit à établir que G(z) est un 
polynôme. On sait en effet (Werersrrass, Zur Theorie der cindentigen 
Functionen) que, quelque grand que soit R, G(z ) étant une fonction trans- 
cendante entière et «a une constante quelconque, il existe au moins une 
valeur de z de module supérieur à R, telle que le module de G(z) —.a soit 
moindre qu'un nombre donné aussi petit que l’on voudra. Nous nous 
sommes d’ailleurs plusieurs fois servi de ce théorème dans certaines parties 
de la démonstration, que nous n’avons pu qu'indiquer ici.» va 


gatif et que le point æ est un point ordinaire pour v(:). Mais est 


PHYSIQUE. — Sur le saccharimètre Laurent. Note de M. L. LAURENT, - 
présentée Le M. Jamin. | 


« On fait souvent fonctionner le saccharimètre pendant plusieur. s heures ; : 
le brüleur échauffe le polariseur, fait persiller le baume employé au col- 
lage, et diminue la sensibilité. Si l’on éloigne le brüleur, on perd en lumière, 
ce qui est une difficulté, car on agit près de l'extinction totale. ) 

» J'ai l'honneur de présenter à l'Académie deux modèles différents. Le 
grand modèle, qui est préférable, se. compose d’une règle en forme 
de V; aux fie. extrémités, elle porte deux bonnettes alésées au moyen 
d’un outillage spécial et qui assure un bon centrage. 
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» On peut employer des tubes de o",50. Le levier qui sert à faire tourner 


le polariseur est placé derrière le cadran. Les deux figures montrent la 
marche de la lumiere. 


FF’, flamme placée à 0",20 de L. 

L, lentille convergente, donne en DD” l’image de FF", 

DD’, diaphragme dont le petit trou est égal au diamètre de l’image O0’; il porte le 
bichromate. 

M, lentille convergente, donne en O0” l’image de DD’, 

P, prisme de Foucault, polariseur. 

QQ', diaphragme dont une moitié est recouverte de Ja plaque d’une demi-onde, 

T, place des tubes. 

À, prisme de Foucault, analyseur. 

00’, objectif, tend à donner en Il une image réelle de QQ. 

C, oculaire concave, transforme IL’ en image virtuelle et forme avec 00’ une lunette de 
Galilée qui sert à viser QQ"'. 

Il’, image réelle de QQ. 


» La fig. 1 montre que chaque point de QQ' envoie des rayons sur toute la surface 
de O0’. On peut grouper ces mémes rayons d'une autre façon et, inversement | fig. 2), 
considérer que chaque point de O0’ envoie des rayons sur toute la surface de QQ'; ces 
rayons traversent M et donnent en DD’ une image de O0’; c’est en ce point que l’on devrait 
mettre la flamme. Je la rejette plus loin en interposant la lentille L, 

» DD’ est assez grand pour couvrir 00’ et supprimer les rayons étrangers qui se réflé- 
chiraient dans les tubes. 

» Comme polariseur P, je rejette le prisme biréfringent; sa deuxième image se réfléchit 
dans les tubes et diminue la sensibilité. Le Nicol va bien et le Foucault est préférable; il n’a 
pas de collage intérieur, et les surfaces sont moins obliques. 

» L'interposition du bichromate est plus facile; il suffit de mettre en DD’ un cristal qui 
n’a à couvrir que 0",002,. 

» Comme complément, je présente un éolipyle à deux becs, qui brûle avec l'esprit de 
bois. Il donne deux flammes fixes et très intenses. 


» En résumé, on obtient plus de lumière et de néltelés et les réflexions 
dans les tubes sont supprimées. » 
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ANATOMIE GÉNÉRALE. — Mouvelles recherches sur le mode d'union des cellules 
du corps muqueux de Malpighi. Note de M. L. Ranvrer. 


« Les cellules de l’épiderme prennent naissance à la surface des pa- 
pilles et des dépressions interpapillaires. Elles s’en dégagent successive- 
ment et s'élèvent pour atteindre une région dans laquelle elles forment, 
au-dessus du sommet des papilles, une couche uniforme, que je désignerai 
sous le nom de lac du corps muqueux de Malpighi. Ces cellules, dans leur 
trajet, se déplacent les unes par rapport aux autres, comme dans un chan- 
gement de front. C’est ainsi qu’au centre des boyaux interpapillaires elles 
sont pressées latéralement et se rangent en file, tandis que, dans le lac du 
curps muqueux, elles se distribuent d’une manière homogène d’abord, 
puis s’aplatissent perpendiculairement à la surface de la peau pour amdk 
le stratum granulosum. 

» Je dois donner maintenant quelques renseignements historiques, sans 
lesquels il serait impossible de saisir la portée des faits que je me propose 
de décrire dans cette Note, Schrœn aperçut le premier, sur le bord des 
cellules épithéliales du corps muqueux de Malpighi, la striation scalari- 
forme, aujourd'hui bien connue de tous les histologistes. Il l’attribua à 
des canaux poreux qui seraient creusés dans la membrane des cellules et 
qui les feraient communiquer les unes avec les autres. M. Schultze, après 
avoir reconnu que les cellules épithéliales sont dépourvues de membrane 
et ne possèdent pas de cavités, ne pouyait admettre la manière de voir de 
Schræn. Ayant isolé au moyen du sérum iodé les éléments cellulaires du 
corps muqueux, il les vit hérissés de pointes et supposa dès lors que la 
striation observée par Schroœn correspondait à des piquants qui affecte- 
raient entre eux des rapports semblables à ceux des dents de deux roues 
d’engrenage. Plus tard, Bizzozero chercha à établir que les piquants des 
cellules du corps muqueux ne sont pas engrenés, comme Schultze l’avait 
cru. Ils seraient soudés bout à bout par leurs pointes et laisseraient entre 
eux des espaces destinés à la circulation des fluides nutritifs. Dans ces 
dernières années, G. Lott a soutenu que les piquants des cellules épider- 
miques sont réellement engrenés, mais qu'ils peuvent glisser les uns sur 
les autres, de telle sorte que, dans certains états pathologiques, se désen- 
prenant pour ainsi dire, ils ne seraient plus en contact que par leurs extré- 
mités, 
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» Cette question en était là lorsque j'ai été conduit à la reprendre cette 
année même à mon Cours du Collège de France..Je vais résumer dans 
quelques propositions les principaux résultats auxquels je suis arrivé et 
ve je publierai plus tard en détail. 

» À. Les cellules du corps muqueux de Malpighi sont solidement 
unies les unes aux autres. Il est très difficile de les isoler, même ‘après 
une macération longue et bien conduite dans le sérum iodé. Lorsque 
l'on a obtenu quelques-unes de ces cellules à l’état d'isolement complet; on 
constate que les piquants qui les recouvrent présentent des extrémités 
comme brisées et non pas comme simplement séparées au niveau d’une 
soudure. Ces piquants forment souvent des groupes dont l'orientation 
par rapport à la cellule est fort variable. ) JU ANÈE 

» B. Des coupes de la peau normale, faites après durcissement dans 
le bichromate d’ammoniaque, la gomme et l’alcool, puis colorées forte- 
ment par l’hématoxyline, montrent entre les prétendus piquants des es- 
paces incolores. Si la coupe à été faite parallèlement à la surface de la 
peau, immédiatement au-dessus des papilles, on aperçoit, au niveau de 
ces papilles et aux points de jonction de trois ou quatre cellules épithé- 
liales, des cercles incolores qui correspondent à des canaux verticaux: 
Sur des coupes extrêmement minces et perpendiculaires à la surface de la 
peau, les cellules épithéliales de la première rangée paraissent déjà sépa- 
rées les unes des autres par la striation caractéristique : entre les stries 
colorées en bleu foncé se montrent des espaces incolores. | 

C. Pour étudier complètement la striation scalariforme, il faut 
l’observer sur des coupes du revêtement épidermique atteint d’hypernu- 
trition et d’hyperformation. L'épiderme de la région plantaire au voisinage 
de l’ulcération du mal perforant convient tout spécialement pour cette 
étude. Les coupes pratiquées après durcissement par le bichromate d’am- 
moniaque, la gomme et l'alcool doivent être bien franches et d’une grande 
minceur. Il est nécessaire de les examiner avec un bon objectif à immer- 
sion et à correction, sans les colorer, dans l’eau simple ou phéniquée. On 
peut alors constater que la striation scalariforme est produite par des fila- 
ments étendus d’une cellule à sa voisine et que ces filaments présentent 
vers leur milieu un renflement nodulaire. Dans le lac du corps mu- 
queux, outre les filaments nodulaires dont je viens de parler, il en est 
d’autres dont la longueur est relativement considérable; je les désignerai 
sous le nom de longs filaments. — Les longs filaments ne possèdent pas de 
nodules à leur milieu et sont beaucoup plus grêles que les filaments nodu- 
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laires. Ils sont couchés sur la cellule à la surface de laquelle ils prennent 
naissance par uue implantation très oblique, se poursuivent en droite 
ligne jusque vers le milieu d’une cellule voisine et s’y implantent comme 
sur la première. Quelquefois ils la dépassent, généralement au niveau de 
l’un de ses angles, pour se fixer à une troisième cellule. Les longs fila- 
ments se groupent parfois pour former de petits faisceaux qui, sur des 
coupes perpendiculaires à leur direction, donnent l’image d’ilots réguliè- 
rement ponctués. Les longs filaments sont des filaments nodulaires éti- 
rés. L’étirement des filaments nodulaires se produit, dans le lac du corps 
muqueux, alors que les cellules épithéliales exécutent le changement de 
front dont j'ai parlé au commencement de cette Note. Les cellules Iym- 
phatiques qui voyagent dans les espaces compris entre les cellules épithé- 
liales et les filaments qui les unissent agrandissent ces espaces en allongeant 
les filaments nodulaires, dont les nodules s’effacent plus ou moins com- 
plètement sous l’influence de la distension qu’ils subissent alors. j 

Conclusions. — Les cellules du ; corps muqueux de Malpighi, formées 
de masses de protoplasma munies de noyaux, ne sont pas, comme on le 
croit, absolument individualisées; elles sont unies par des filaments proto- 
plasmiques qui leur sont communs. Chacun de ces filaments ne résulte 
pas de la soudure de deux filaments placés bout à bout, et le nodule qui 
occupe leur milieu n’est pas la trace d’une soudure, comme l’a dit Bizzo- 
zero, ni d'une juxtaposition, comme Lott l’a prétendu; c’est un organe 
élastique qui permet l'élargissement facile des espaces destinés à la circula- 
tion des sucs nutritifs entre les cellules du corps muqueux de Malpighi. 
C’est parce que ces cellules ne sont pas complètement séparées, c’est parce 
qu’elles sont confondues et non soudées par leurs filaments d’union, qu’il 
a toujours été impossible de déterminer leurs limites par l’imprégnation 
d'argent et qu’il est si difficile de les isoler par dissociation. » 


PHYSIOLOGIE. — De la glycémie asphyxique. Note de M. Dasrre, 
présentée par M. Vulpian. 


« CI. Bernard a signalé ce fait, qu’un état asphyxique prolongé détrui- 
sait le glycogène du foie et faisait disparaitre le sucré du sang. D'autre 
part, quelques physiologistes ont déclaré que, tout au contraire, et confor- 
mément à la théorie de Lavoisier, le sucre, élément combustible, s’accu- 
mulait dans le sang lorsque l'oxygène, élément comburant, venait à dimi- 
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nuer. Alvaro Reynoso, entre autres auteurs, a annoncé que l’asphyxie 
empéchait la combustion du sucre. Ces contradictions appelaient une nou- 
velle étude expérimentale. | 

» Cette étude nous a appris qu'il y a lieu de distinguer les effets de l’as- 
phyxie rapide, conséquences immédiates de la soustraction de l'oxygène, 
des effets consécutifs de l’asphyxie lente, tels que déchéance des tissus, 
épuisement des réserves, en un mot, état agonique. 

» L’asphyxie rapide, c’est-à-dire vraie, a été réalisée de deux manières : 
dans la première série d’expériences, on gênait l’hématose en faisant 
respirer l’animal (chien) dans l’air confiné d’un vase clos ; dans la seconde 
série, on produisait l'asphyxie par dépression, c’est-à-dire que l’on faisait 
respirer l'animal dans un air raréfié constamment renouvelé, 

» I. L’asphyxie par confinement était pratiquée au moyen d’un dispositif 
très simple qui devait satisfaire aux conditions suivantes : 1° produire le 
minimum de désordres mécaniques dans la circulation, en atténuant l’in- 
fluence perturbatrice des efforts ; pour cela, la trachée était mise en com- 
munication directe avec un récipient (cloche) de grand volume; on avait 
eu soin de brancher sur le conduit aérien ou sur la tubulure de Ia cloche 
un sac de caoutchouc à parois minces, ayant une capacité comparable à 
celle du poumon et qui, se dilatant à chaque expiration et s’affaissant à 
chaque inspiration, réalisait la contre-partie du jeu du poumon; 2° per- 
mettre d’alterner à volonté et commodément la respiration ordinaire avec 
la respiration gênée; cette condition était obtenue très simplement en in- 
terposant sur le tube trachéal un robinet à trois voies à lumière très large; 
en tournant la clef de 90° dans l’un ou l’autre sens, on faisait respirer l’ani- 
mal soit à l’air libre, soit dans la cloche. Enfin les prises de sang étaient 
limitées au minimum nécessaire à l'analyse glucosique, à ro8' ou 156, 


» Vingt-six expériences ayant donné des résultats concordants, il suffit d’en citer une 
seule : respiration libre, glucose — 1,28; on tourne la clef, de manière à faire respirer 
l'animal en vase clos, glucose — 2,53. On rétablit la respiration à l’air libre, et l’on voit 
successivement Ja quantité de sucre redescendre à 1,77, à 1,70 etenfin retomber au chiffre 
inilial 1,28. On recommence l’asphyxie, en la poussant moins loin que tout à l'heure, et la 


quantité de sucre remonte à 2,28. 


» La conclusion de ces expériences est que, dans l’asphyxie rapide, en 
vase clos, la quantité de sucre du sang varie en sens contraire de la quan- 
tité d'oxygène. Il semble qu’en tournant le robinet de communication du 
poumon avec l'air libre on ouvre ou l’on ferme instantanément le réser- 
voir de sucre qui alimente le sang. 
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IT, L'asphyxie par dépression a été réalisée au moyen des appareils de 
M. Bert et d'aprésses conseils. L'animal était placé dans une grande cloche, 
à une pression de 0",15 à 0®,25 de mercure, sous courant d’air, Quatre 
épreuves concordantes permettent de conclure que l’état asphyxique. vrai 

(c’est-à-dire l’état anoxyhémique sans intervention de CO?) produit par la 
diminution de pression s'accompagne d’une augmentation considérable du 
sucre du sang. L’hyperglycémie, avec sa conséquence la glycosurie, est un 
effet de l'asphyxie rapide. Alvaro Reynoso avait aperçu et signalé dans un 
Mémoire spécial cette glycosurie asphyxique ; mais les vices de sa méthode, 
ses erreurs et des préventions théoriques devaient enlever à ses assertions 
une FR de leur valeur. 

» J'ai essayé, dans quelques cas, de préciser numériquement Ja relation 
entre l'oxygène et le sucre, en analysant simultanément les gaz et le glu- 
cose du sang. On constate que, s’il ya variation en sens inverse, il n’y a 
pourtant point proportionnalité entre l’augmentation de l’une des sub- 
stances et la diminution de l’autre. Ce résultat suffit à écarter l'explication 
de À, Reynoso, qui pensait que l'excès de glucose correspondait exactement 
à la diminution des combustions respiratoires, l’oxygène n'étant plus en 
PPRÉRIORS convenables pour brüler le sucre. 

» Enfin, dans un appendice à mon travail, j'ai examiné le diabète cura- 
rique. L'animal curarisé devient diabétique ; mais ce résultat n’est pas con- 
stant. Nous déduisons de six expériences l’explication du phénomène et de 
ses variations, et nous concluons que le diabète curarique n’est qu’une 
forme du diabète asphyxique précédemment étudié. » 


La séance est levée à 4 heures. J. P. 
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pi (22) (23) (24) | (25) (26) (27) (28) |(29) (30) 
% H RO REPRENDRE SR) 
- | mm ce La FRE: km mm 
à | 765,5 16.69,8 |65.32,5 1,9334 16,5 NE ! 7,9 | 69 [Assez beau temps durant les cinq premiers jours, : 
: perturbations magnétiques du r° au 2, suivies d'un 
b | 765,2 63,0 31,9] 9340 10,3 NE NNE 9;3 | 72 | mouvement de baisse barométrique accentué depuis 
à 6x, 63,3 31,7 34 le maximum de 765,9 le 2 vers 9 h. m. jusqu'au mini- 
sl &. k 9947 8,0 ENE 10,6 74 mum de 747,5 le 6 vers 16 h. 30. 
M1 757,0 1 30,2] 9356 13,9 NNE Sa W 9,5 | 63 |Éclairs pendant la soirée du 5; orage du 6 à 10 h. soir 
| [52,6 62 30,2 5 , au 7 à rh. m. avec pluie forte de rx h.soir à minuit. | 
‘sel »9 à 93 9 13,4 NNE SW À 11,4 18 L’horizon est encore sillonné d’éclairs le soir du 7, et la 
À 748,5 61,8 31,7| 9336 8,9 Variable SàE 14,1 | 83 Re Parooi FRA ee la matinée du 8 et prin- 
5 66,0 : cipalement de : h. à 8 h. 
| | 748, À 30,9! 9355 174 SSW . 12,9 | 83 |n1 est tombé quelque peu d'eau le soir du 9 et le ro vers 
! 749,4 61,5 3757 9359 | 11,0 SW SW 11,4 | S 5 h. du matin, encore bien que le baromètre eût repris 

CE 63,5 le mouvement de hausse qui devait le porter à 559,0 
} 701; ) 30,6| 9363 | 23,6 SW SW 9,1 | 77 | lezrrvers o h. 30. 


La rosée se dénose en quantité notable durant les nuits 


) [756 62,0 : 
7 % : 21 9957 15,3 S à W:;NW NW 9,6 8r des 11 et 12; mais la pression diminue de nouveau. Un 
758,4 61,4 31,4 9328 9,8 WNW àSW | WSW 9,0 79 orage éclate durant la nuit du 15 au 16. Le minimum 


barométrique de 748,4 le 14 à o h. 45 est suivi de la 


1,6 5, 
| E Fr 60, J 31,5 9350 | 15,7 SSW SSW 9:9 | 77 réapparition de la pluie. On en a recueilli surtout le r4 
h|7950, 60,5 32,0 6 ë vers 12 h. 30, le 15 à 11h. 30 et de 20 h. 15 à 21 h. 30, 
: S 9344 hu S3SE SW LES 76 ainsi que le 16 ayant le jour. Il éclairait le soir des 13, 


790,3 61,4 3120 9341 11,2 | Sou variable SW 14,7 87 14, 16 et pendant la matinée du «7. 
Le baromètre s'élevait lentement vers un maximum re- 


M752 
sl 60,8 31,8 9344 7 NNE . 14,8 97 latif de 759,2 le 21 vers 9 h., et cependant il a plu le 


| 752,2 60,1 31,2 9355 9,4 NE àSE NEàSE| 13,6 | 88 19 un peu avant midi, assez fortement le 20 avant 
6 h. et principalement de 3 h. à 3 h. 40. 


03,2 
+4 x rs 9360 77 S SSW | 12,3 | 85 |Nous nous sommes trouvés ensuite sous l'influence d’une 
794,0 60,2 30 6,0 bourrasque, durant laqueile s’est prodait le minimum 
: 9 9355 SW SSW 12,4 82 de pression de 745,6 le 24 à 6 h. du matin. Un peu de 


757,6 59,8 31,8] 9354 755 SE à NE SW 12,8 | 86 | pluie le 22 entre 5 h. et 6 h. 30; quelques gouttes dans 


l'après-midi du 23 et courte ayerse le 24 à 17 h. 30, 


58,2 61,6 É< 
”Estd à 33,0| 9349 | 10,7 N . 12,8 | 95-|Gcise blanche an matin da 26, ayant donné de l’eau en 
758,3 59,6 92,2 9320 | 10,0 MWMEiNW WNW | 11,0 | 85 | quantité mesurable, de même que les rosées du 27 et 
r # du 29. 
754,5 59,9 32,1| 9352 13,8 WIiNW NW 92 | 80 |Le baromètre accuse un maximum de 764,5 le 26 à 6 h. 35. 
50 57,0 2,9 / 21 8 Nous ayons encore eu de la pluie le 23 dans l’après- 
7 19 7 3 d 9343 19 SSW sw 9» 84 midi, ainsi que durant la nuit du 29 au 30. 
749,3 56,6 31,6 9391 30,1 SSW WSW 9,3 73 |Des perturbations magnétiques paraissant avoir com- 


61,0 : mencé le 23 au soir ont eu le plus d'intensité durant 
D”: 56,7 3137] 9352 | 12,0 |SaSWetN SW 4! 7,3 | 76 la soirée du 27. Ces perturbations ont été un peu plus 


“| 763,4 56,9 32,0| 9357 10,8 NNW $ 7,8 | 82 | fortes us d'autres qui s'étaient manifestées antérieu- 
‘ ement, 10 au 12. 

| 762,5 56,9 31,4 9358 | II 3 NNW NNW 8,2 | 8 Le vent m'a soulé avec quelque intensité persistante que 
Ds Mano ques | mel mue | . | 66) | eoememmesitinmennnn 
MI759,5| 60,5 | 32,1] 9349 | 6,6 | sisw WSW | 8,1 | 84 | à-coup. 

| 759,8] 58,6 30,9| 9362 | 8,5 SE ESE 9,3 | 86 

e.1755,6116.63,7 165.31,211,9349 | 13,8 ; : 10,6 | 6 

1753,0l 60,8 | 31,6] 9351 | 10,5 ; 2 Vis.L Css 

e.1758,0] 58,1 31,8] 9354 | 13,2 ; : 8,9 | 82 


1755,8/16.60,9 165.31,5/1,9351 | 12,5 
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